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Bryan appuya sur le champignon en grommelant. L’entraînement d’Allie devait être terminé depuis longtemps, et il ne lui restait plus qu’à espérer qu’elle l’ait attendu à la patinoire, comme prévu. Elle n’avait pas répondu à son SMS. Il avait tenté de joindre Mary, sa sœur, qui s’occupait d’Allie en son absence. Sans résultat non plus.
Pas bon.
Pas bon du tout, même. On n’avait pas cinquante minutes de retard quand on allait chercher sa fille de treize ans à son entraînement de hockey sur glace.
Du moins pas quand on était un père digne de ce nom.
Il lui faudrait prévoir un plan B, pour les soirs où il rentrait de déplacement. Une béquille supplémentaire, dans ce qu’Allie et lui faisaient toujours mine de considérer comme une famille normale.
Erin avait vraiment fait très fort ! Pour un peu, il se serait pris à souhaiter que la nouvelle vie de son ex-femme soit à la hauteur de ses espérances. Parce que sinon, tous ces sacrifices, toutes ces complications, n’avaient vraiment aucun sens !
En fulminant, il se gara sur l’arrêt-minute de la patinoire. A cette heure tardive, personne ne trouverait à redire au fait qu’il laisse sa voiture là un peu plus longtemps que le règlement le prévoyait.
Il grimpa les marches quatre à quatre. La dernière marche était gelée, et son genou se rappela à son bon souvenir, mais il n’en tint pas compte. La blessure était vieille, la douleur qui allait avec, familière.
Du passé, cela aussi.
Il poussa les portes battantes et fut littéralement happé par la chaleur qui régnait à l’intérieur — un véritable choc thermique, vu le froid sibérien qui régnait au-dehors.
Il scrutait déjà le vestibule meublé de vieux canapés défoncés dans l’espoir d’apercevoir sa fille lorsque Danny Jackson, le gérant de la patinoire, apparut sur le seuil de son bureau, la mine soucieuse.
— Ah, te voilà enfin ? lança-t-il. Entre, j’ai à te parler.
Bryan tourna vaguement la tête vers lui.
— J’arrive tout de suite. Je suis en retard, répliqua-t-il, poursuivant sa course.
Si Allie n’était pas dans le vestibule, elle était sans doute dans les vestiaires ou, puisque c’était là qu’elle se changeait dorénavant, dans les toilettes. Jamais elle n’aurait demandé à d’autres parents de la ramener chez elle. Pas quand elle le savait en déplacement.
— Il y a eu du grabuge, Bryan, insista Danny. C’est de cela que je voulais te parler.
Bryan se figea sur place.
— Allie est blessée ? s’enquit-il, la bouche sèche, soudain.
— Non ! se récria Danny. Rien de… Rien d’aussi grave. Suis-moi.
Tirant nerveusement sur sa chemise froissée, Danny ouvrit plus grand la porte de son bureau et lui fit signe d’entrer.
— Du grabuge ? Tu veux dire une bagarre ? demanda Bryan, se résignant à suivre son ami, bien qu’il n’ait pas encore complètement enregistré l’information.
Allie prenait le hockey très au sérieux, et s’il était vrai qu’elle jouait toujours dans une division mixte à un âge où la plupart des filles choisissaient une équipe féminine, il ne la voyait pas s’embarquer dans une bagarre.
Au hockey ? Pendant l’entraînement ?
Jamais.
Sous aucun prétexte.
C’est alors qu’il remarqua le désordre qui régnait dans la petite boutique qui vendait diverses choses ayant trait au hockey. La vitrine avait été mise en pièces, les bris de glace étalés sur le sol brillaient sous les néons. Un présentoir complet avait été renversé. La crosse d’Allie, reconnaissable entre mille grâce au morceau de scotch fluo dont elle en avait entouré la poignée, était partiellement enfouie sous le panneau en ardoise annonçant les soldes du moment.
Bryan se tourna vers Danny qui se remit à tirer sur le pan de sa chemise visiblement très embarrassé.
Allie était là, dans le bureau. Bryan voulut aller vers elle, mais Danny lui barra le passage.
— Désolé, vieux, murmura-t-il.
— Je veux la voir. Laisse-moi voir ma fille.
Danny recula d’un pas et Bryan courut s’agenouiller devant Allie. Remarquant à peine la présence d’autres personnes dans la pièce, il lui encadra le visage entre ses mains pour l’obliger à relever le menton.
Allie… Son trésor, la prunelle de ses yeux.
L’espace d’un instant, il fut incapable de se concentrer, tant ton soulagement était grand. Allie n’avait rien. Du moins rien de grave.
Soulagé de la savoir près de lui, il lui caressa les joues des deux pouces. Lorsqu’il prit un peu de recul, toutefois, il dut bien se rendre à l’évidence. Allie n’était pas sortie totalement indemne de l’affrontement. De sa lèvre fendue s’échappait encore un peu de sang. Et si son petit nez en trompette — couvert, comme celui de sa mère, de taches de rousseur qu’elle considérait indésirables — était intact, sa joue en revanche était barrée d’une vilaine balafre.
Rien de tout cela n’aurait été bien grave cependant, si elle n’avait eu cette expression de bête traquée.
Si elle avait accepté de le regarder aussi, ce qui n’était pas le cas.
Elle fixait un point indéfini, sur le mur.
Elle avait peur.
Et ce n’était pas une conséquence de cette bagarre, non. Elle avait l’air aussi effrayé que le jour où, trois mois plus tôt, sa mère lui avait annoncé qu’elle partait en tournée avec les Lush, la laissant vivre à plein temps avec son père.
Bryan sentit son cœur se serrer. Qu’avait-il bien pu se passer, pour que sa fille soit traumatisée à ce point ?
— Ça va, ma chérie ? demanda-t-il d’une voix rauque.
Allie hocha la tête tandis qu’il l’examinait avec attention. Le col du polo à l’emblème des Sabres qu’il lui avait offert pour Noël était couvert de sang, et son jean était troué à la hauteur du genou. En dessous, une grosse écorchure saignait, elle aussi.
Non, il n’y avait rien de grave. Allie n’était pas sérieusement blessée, il avait réussi à rentrer — en retard, certes, mais pas de trois heures —, et il était là, à présent. Prêt à affronter la situation.
Parce qu’il l’affronterait ! D’une manière ou d’une autre, il parviendrait à réconforter sa fille. Bien qu’elle mérite mieux, il était la seule personne qui lui restait en cette période troublée.
Il lui posa une main sur la nuque puis sur une épaule, comme pour se rassurer lui-même. Quand il se releva, son genou protesta de nouveau, mais ce fut tout juste s’il remarqua la douleur.
Soudain, il prit conscience de l’ambiance tendue qui régnait dans le bureau. Une jeune femme était assise à côté d’Allie, un garçon sensiblement du même âge qu’elle se tenait à l’autre extrémité du banc.
Celui qui avait agressé Allie…
Il avait intérêt à avoir une explication valable, celui-là !
— Danny ? demanda Bryan, d’une voix étranglée. Tu peux me dire ce qui s’est passé, au juste ?
Danny lui ayant fait signe de s’asseoir, il s’exécuta. S’il avait des questions, son ami y répondrait sans rechigner, il le savait. Tous deux se connaissaient depuis longtemps et Danny, qui l’avait coaché à l’époque où il jouait encore au hockey, avait toujours été de bon conseil.
Voyant le genou écorché d’Allie tressauter sans relâche à côté du sien, il tenta d’apaiser sa fille en lui frottant l’épaule.
En vain. Les tremblements reprirent de plus belle.
— Clare ? Permettez-moi de vous présenter Bryan James, le père d’Allie. Bryan ? Voici Clare Sampson, la mère de Tim. Les jeunes se connaissent déjà. Un peu trop bien, si vous voulez mon avis, précisa Danny avec une moue éloquente.
Bryan, rassuré sur l’état de sa fille — tout au moins extérieur —, se concentra sur le moment présent et se tourna vers la jeune femme. Il ne l’avait jamais vue auparavant. Elle était vêtue de manière beaucoup plus élégante que la plupart des mères qui venaient assister aux matchs ou aux entraînements, et sa première pensée fut que son trench-coat ne la protégeait pas beaucoup du contact des sièges en métal des gradins. Ses cheveux bruns, d’apparence soyeuse, étaient ramenés derrière ses épaules, ses yeux, bruns également, partiellement dissimulés par une paire de lunettes à la monture vert foncé, très chic.
Bref, une femme plutôt jolie a priori.
A condition de faire abstraction de son expression absolument furieuse.
Il ne connaissait aucun Sampson parmi les pères des jeunes hockeyeurs. Il en déduisit que la mère du jeune voyou qui avait agressé Allie avait gardé son nom de naissance.
— J’ai bien peur qu’Allie et Tim se soient mis en mauvaise posture, poursuivit Danny d’un ton neutre. Je n’ai jamais vu une bagarre pareille. J’étais en train de ranger des patins dans l’arrière-boutique, de sorte que je n’ai pas eu le temps d’intervenir. Je n’ai pas encore fait l’inventaire, mais je crois que les dégâts sont importants. Pour commencer, la vitrine du magasin est cassée. C’est un vrai miracle si ces deux écervelés s’en sortent avec de simples égratignures.
Bryan se pencha en avant pour observer le dénommé Tim. Il était affaissé sur sa chaise, un pack de glace sur un œil, le col de son polo pendouillant et laissant voir une balafre toute fraîche. Un bleu commençait à se former sur son menton. Son œil gauche était resté ouvert, mais dès qu’il se rendit compte que Bryan le regardait, il s’empressa de le refermer.
Bryan ne se souvenait pas de l’avoir vu à la patinoire, lui non plus.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il en se tournant vers sa fille. Et d’où tu le connais, ce garçon ?
Pour toute réponse, Allie baissa encore davantage la tête. Son genou se mit à tressauter de plus belle, et Bryan comprit qu’il avait commis une erreur.
La mère de Tim, pour sa part, s’était figée sur place.
— Tim fait partie des Twin Falls Cowboys, monsieur James. Au même titre qu’Allie, lui fit-elle remarquer d’un ton sec.
De nouveau, Bryan tendit le cou vers le jeune garçon.
— Ailier droit, quatrième rangée, précisa Allie entre ses dents.
— Quatrième rangée ? s’exclama-t-il. Je ne savais pas que nous avions une…
— Papa ! l’interrompit Allie, non sans une certaine impatience.
— Je ne suis avec les Twin Falls Cowboys que depuis trois semaines, précisa Tim au même moment.
— Nous ne sommes pas là pour discuter des postes de nos enfants, déclara Clare Sampson, d’un ton cassant. Il se trouve que votre fille a attaqué mon fils et que, quoi qu’en dise ou qu’en pense M. Jackson, Tim est blessé.
Bryan ouvrait la bouche pour la contredire lorsqu’elle ajouta :
— Et ce n’est pas la première fois que cela se produit.
Bryan pâlit et se tourna vers sa fille. Mais elle s’était absorbée dans la contemplation de ses baskets.
— Maman ! protesta Tim d’une voix éraillée.
*  *  *
Bien que Clare sache pertinemment que son fils était opposé à cette confrontation, elle était à bout.
Allie James était une jolie jeune fille, une athlète accomplie et — du moins si on en jugeait par ses dernières exactions — une véritable terreur. Il était donc hors de question que cette bagarre ne soit pas sanctionnée.
Clare se redressa sur sa chaise et tapota le bras de son fils qui se déroba, si vivement que quelques gouttes d’eau s’échappèrent de son pack de glace pour atterrir sur le lino élimé. Tim les balaya du bout du pied.
— Je t’avais demandé de ne pas te mêler de ça, murmura-t-il, avant de jeter un regard gêné en direction d’Allie.
Clare passa outre son sentiment de culpabilité et poursuivit :
— Je vais vous expliquer ce qui s’est passé, monsieur James. Votre fille a agressé Tim après l’école, et cela à deux reprises, du moins d’après mes informations. L’épisode de ce soir est donc le troisième du genre. Alors j’aimerais bien savoir ce que vous comptez faire, parce que pour ma part je suis à deux doigts de prévenir la police.
— La police ? s’exclama Bryan James. Pour une bagarre entre gamins ? Vous plaisantez, j’espère !
Malgré son ton dédaigneux, il s’était redressé sur sa chaise. Apparemment, il était conscient du problème.
Tant mieux. Il devait comprendre qu’elle prenait cette histoire très au sérieux et savoir exactement à qui il avait affaire.
— Madame Sampson, intervint le gérant de la patinoire. Laissez-moi expliquer à Br… à M. James ce qui s’est passé ce soir, si vous le voulez bien. Je préférerais que nous réglions cela entre nous, plutôt que d’avoir recours aux autorités.
Elle hocha la tête, songeant que si la tournure que prenait la conversation ne lui plaisait pas, il serait toujours temps de briser la belle entente qui semblait régner entre les deux hommes, et de faire intervenir la police. Le fait qu’elle ne vive à Twin Falls que depuis peu, et que ces deux hommes se connaissent manifestement depuis toujours ne signifiait pas pour autant qu’elle devait se laisser malmener ou accepter que son fils soit molesté.
— Après l’entraînement, Allie et Tim se sont retrouvés devant le magasin, expliqua le gérant. Comme je te l’ai l’ai dit tout à l’heure, j’étais dans l’arrière-boutique et je n’ai pas assisté à la scène. En revanche, Cody MacAvoy était présent. D’après lui, c’est Allie qui s’est ruée sur Tim.
Clare continuait à observer le père de l’adolescente avec attention. Elle le vit grimacer en entendant les propos de son ami.
Ses yeux bleus étaient partiellement dissimulés par des cheveux sombres qui lui retombaient sur le front. Lorsqu’il était entré dans le bureau, elle avait remarqué qu’il était beaucoup plus grand que le gérant de la patinoire et qu’il se déplaçait avec une certaine assurance, bien qu’en claudiquant. A présent, tassé comme il l’était sur son siège, il était nettement moins intimidant. Il jetait des regards inquiets en direction de sa fille, et hochait la tête à ce que lui racontait son ami sans pour autant donner l’impression qu’il comprenait la gravité des faits. Dans des circonstances différentes, Clare aurait sans doute éprouvé une certaine compassion pour lui. Après tout, il se trouvait dans une situation plutôt désagréable et il semblait épuisé. Ce soir, cependant, elle n’avait aucune empathie. Pour personne.
C’était de l’avenir de Tim dans cette nouvelle ville qu’il s’agissait. Elle ne pouvait pas s’attendrir et ne le ferait pas.
— Nous avons dû nous y mettre à deux pour… hum… pour les séparer, acheva le gérant des lieux d’un ton piteux.
Clare tendit la main vers son fils, pour repousser les cheveux qui lui barraient le front. Le voyant se rétracter, elle suspendit son geste et fit passer une de ses propres mèches derrière son épaule.
Il était traumatisé, c’était normal. Il se calmerait une fois rentré chez eux. Ils avaient toujours été très proches l’un de l’autre. Après tout, ils étaient seuls au monde depuis le début. Pourtant, récemment, son fils semblait la rejeter. Bien sûr, il était normal qu’il veuille voler de ses propres ailes. C’était même souhaitable. elle le savait… et cela lui faisait peur.
Il avait eu raison de lui rappeler qu’elle lui avait promis de ne pas se mêler de son problème du moment. Ce qui l’opposait à Allie James ne regardait que lui, il le lui avait assez répété. Néanmoins, ce soir, les choses étaient allées trop loin pour qu’elle les laisse en l’état. Même Tim ne pouvait pas lui demander une chose pareille. D’autant moins qu’elle s’était trouvée sur les lieux de l’incident ou pas bien loin. Elle regardait d’un œil distrait une rediffusion de Friends, à la télévision installée au-dessus du distributeur de sodas et de soft balls, tout en faisant défiler ses emails dans l’espoir futile de vider sa boîte aux lettres. Soudain, elle avait entendu des cris, des bris de verre et surtout un craquement horrible — le crâne de Tim allant cogner sur le sol, comme elle l’avait compris plus tard. Le temps qu’elle arrive devant la boutique, les deux adolescents roulaient sur le sol, tel un grotesque monstre à quatre mains. C’était un véritable miracle qu’ils ne se soient pas affrontés sur le verre brisé !
Clare n’avait jamais été témoin d’une bagarre à mains nues de sa vie, et le peu qu’elle avait vu ce soir lui était apparu comme un mélange de brutalité et de désespoir sans fond. Dans son émoi, elle s’était figée sur place, tandis que le gérant de la patinoire et Cody MacAvoy, un des gamins de l’équipe, séparaient les combattants.
Elle avait dû se faire violence pour ne pas gifler l’adolescente, elle qui n’avait jamais frappé personne. Et ce n’était pas à cause des éventuelles blessures de Tim. Ce qui lui avait paru insupportable était l’expression anxieuse, presque perplexe, qu’il avait eue en se relevant.
La dernière chose dont Tim et elle avaient besoin, en ce moment, était bien une furie dans l’équipe locale de hockey sur glace. Son fils en était encore à la phase d’intégration dans sa nouvelle école, et ni lui ni elle n’avait trouvé leurs marques dans cette ville… glaciale.
— Ils refusent de dire qui a commencé, enchaîna le gérant. En fait, ni l’un ni l’autre n’a prononcé mot depuis la bagarre.
Clare posa ses mains sur ses genoux et les serra jusqu’à s’en faire blanchir les articulations. Elle devait rester forte, même au risque de contrarier Tim ou — cela aurait été moins grave — les James.
— Allie ? Tu es d’accord avec la version des faits que vient de nous exposer Danny ? s’enquit Bryan James.
L’adolescente releva la tête, le temps de répondre :
— Elle peut appeler les flics si elle veut, je ne dirai rien.
— Allie, je…
Clare ne sut jamais ce que Bryan James avait eu l’intention de dire, car sa fille mit fin à la conversation en repoussant violemment sa chaise et en sortant du bureau en trombe. Elle claqua si fort la porte que les trophées en tremblèrent sur les étagères.
Bryan se leva d’un bond, visiblement prêt à se lancer à sa poursuite.
Clare poussa un soupir agacé.
— Ecoutez, il se fait tard et il est grand temps que nous rentrions chez nous, si nous voulons nous coucher ce soir, laissa-t-elle sèchement tomber.
Elle avait employé un ton agressif, elle en avait conscience, seulement l’heure n’était plus aux convenances. A ce stade, peu lui importait de faire preuve d’un minimum de courtoisie. Elle devait régler le problème une bonne fois pour toutes.
— De toute évidence, nous piétinons et je me vois dans l’obligation de me tourner vers la police, ajouta-t-elle. Allie ne semble avoir aucun remords, et je crains pour la sécurité de mon fils, que ce soit ici ou à l’école.
Tim se tassa encore davantage sur sa chaise. Bryan James, de son côté, se leva, visiblement furieux.
— J’ignore qui vous êtes, madame, mais vous ne connaissez pas ma fille, décréta-t-il. Elle n’a que treize ans et c’est loin d’être un monstre, croyez-moi. Une fois encore, on n’appelle pas la police pour une bagarre entre ados ! Soyons sérieux !
Clare se leva à son tour. Si elle se refusait toujours à hausser le ton, elle n’avait pas l’intention de céder pour autant.
— Je vous répète que c’est la troisième fois que votre fille s’acharne sur mon fils. Lorsqu’elle aura compris que ses actions intempestives peuvent avoir des conséquences, elle réfléchira peut-être à deux fois avant d’agresser les gens sans raison.
— Vous êtes vraiment incroyable !
— Et vous, complètement irresponsable, rétorqua-t-elle. Vous n’avez pas l’air de vous rendre compte que votre fille est totalement incontrôlable.
Bryan James la dévisagea un instant, la mâchoire serrée et les yeux étonnamment sombres sous ses sourcils froncés. Si l’enjeu n’avait pas été aussi important, elle aurait été intimidée. Même vêtu de ce costume sobre qu’il devait porter pour des raisons professionnelles, il émanait de lui une force incroyable.
Elle le vit ouvrir la bouche, et attendait la riposte quand il laissa échapper un grognement et se dirigea vers la porte. Le gérant de la patinoire dut le rattraper par le bras pour l’obliger à rester dans la pièce.
— Du calme, dit-il posément. Clare, votre inquiétude est tout à fait légitime. Quant à toi, Bryan, je sais que tu as hâte d’aller rejoindre ta fille. Néanmoins, avant de parler d’avocats ou, pire encore, de police, je vous suggère de vous tourner vers les médiateurs. Leurs bureaux sont à moins de cent mètres d’ici, au centre culturel, et je peux vous assurer qu’ils obtiennent d’excellents résultats. Lila Sykes, en particulier. Elle… elle saura vous aider, croyez-moi.
Il leur tendit une carte à tous les deux avant de se tourner vers Tim, qu’il observa avec attention.
— Inutile de laisser le ressentiment s’installer, reprit-il. Le mieux, dans ce genre de situation, est encore le dialogue. Si Tim et Allie veulent profiter pleinement de leurs entraînements, il faut qu’ils s’expliquent, voilà tout.
— Il est hors de question que Tim remette les pieds dans ce trou à rats, déclara Clare, paniquée. Du moins pas en tenue de hockey. C’est terminé, le hockey.
Tim se leva d’un bond.
— Je n’arrêterai pas le hockey ! s’exclama-t-il en se dirigeant vers la porte.
— Tim ! Où vas-tu ?
— Dans la voiture ! J’aimerais que tu me ramènes à la maison, si tu as le temps, avant de faire arrêter Allie pour un malheureux œil au beurre noir.
Sur ces paroles lapidaires, il jeta son pack de glace d’un geste rageur et quitta la pièce en claquant la porte, lui aussi. Cette fois, un des trophées bascula et tomba de l’étagère. Bryan James le rattrapa de justesse avant qu’il ne touche le sol.
Un silence gêné s’ensuivit. Tous trois se regardèrent du coin de l’œil, puis Bryan James remit précautionneusement le trophée en place.
Le gérant de la patinoire toussota. Il semblait de plus en plus nerveux.
— Je vais être obligé de faire un rapport au comité qui décidera d’une sanction, dit-il enfin, visiblement à contrecœur. Aussi, et au risque de me répéter, je ne saurais trop vous conseiller de vous inscrire auprès du médiateur. Si vous voulez que vos enfants aient une petite chance de rester dans la division, il faut qu’on vous sente prêts à travailler ensemble pour arrondir les angles.
— Comment ça ? demanda Bryan James, manifestement indigné. Allie n’est pas censée jouer dans cette division, je te rappelle. Elle a été recrutée par l’équipe de l’Etat de New York. Si Erin n’avait pas…
Il laissa sa phrase en suspens et se passa une main dans les cheveux.
— Les Twin Falls Cowboys devraient être honorés de la compter parmi ses joueurs, conclut-il piteusement.
— Le comité ne plaisante pas avec les brimades et autres brutalités, Bryan.
— Je sais, marmonna ce dernier, sa colère semblant être brusquement tombée.
Il baissa les yeux vers la carte qu’il tenait à la main, la glissa machinalement dans sa poche, et s’avança vers la porte.
— Allie a besoin de moi alors je vais aller la rejoindre, reprit-il, le visage résolument tourné vers son ami. Si Mme Sampson souhaite se tourner vers le médiateur, qu’elle me le fasse savoir. Dans le cas contraire… Eh bien, je n’aurai plus qu’à me débrouiller avec la maréchaussée quand elle frappera à ma porte ! Dan ? Je t’appelle demain pour te dédommager.
Il posa une main sur le chambranle de la porte et prit une longue inspiration, dans un effort visible pour se calmer. Clare ne put qu’admirer le fait que, malgré sa contrariété, il s’efforçait de se contrôler. Quel dommage que sa fille n’ait pas hérité de cette belle maîtrise de soi !
A son grand étonnement, il se tourna soudain vers elle et la regarda dans les yeux pour la première fois depuis son arrivée.
— Allie est une brave gamine, murmura-t-il. J’ignore ce qui s’est passé ce soir ou les fois précédentes, toutefois…
Il s’interrompit, avant de reprendre avec une conviction renouvelée :
— C’est vraiment une gentille fille, en temps normal. Malheureusement, nous traversons une période plus que mouvementée. Bref. J’espère que votre fils se remettra vite, conclut-il en désignant d’un geste vague le pack de glace qui commençait à fondre sur le lino.
Bien que loin d’avoir pardonné les excès d’Allie ou la réaction initiale de son père, Clare acquiesça. Elle était suffisamment intelligente pour apprécier l’effort, sans pour autant revenir sur sa position.
Lorsque Bryan James fut parti, elle attrapa son sac à main et boutonna son trench-coat. Elle était épuisée et n’avait qu’une hâte : rentrer chez elle et se mettre au lit avec une bouillotte et un bon livre.
Sauf que ses livres étaient encore dans les cartons de déménagement…
Ce qui n’avait pas grande importance, finalement. Parce qu’en plus de devoir prendre une décision sur la conduite à adopter, il lui faudrait parler à Tim.
Elle se demanda vaguement ce que Bryan James raconterait à sa femme, ce soir. Ce devait être un sacré soulagement, que de pouvoir partager ce genre de problèmes avec quelqu’un qui aimait votre enfant autant que vous l’aimiez vous-même. Matteo n’avait jamais été partie prenante de la vie quotidienne de son fils, même si Tim passait un mois en Italie avec lui, chaque été.
S’apercevant soudain que le gérant de la patinoire la dévisageait, elle s’obligea à sortir de sa rêverie.
— Je comprendrais parfaitement que vous portiez plainte, déclara-t-il calmement. Cette bagarre féroce m’a secoué, moi aussi, et il ne s’agissait pas de mes propres enfants. Cela dit, je maintiens que ces médiateurs peuvent faire des merveilles. Allie a d’énormes problèmes, et il est temps qu’elle fasse un petit travail sur elle-même. Cela l’aidera peut-être, qui sait ?
Clare se hérissa. Elle commençait à en avoir assez, de tout ce tapage autour d’Allie James.
— Qu’est-ce qui vous fait penser que je me préoccupe un seul instant des problèmes de cette gamine mal embouchée ? demanda-t-elle d’un ton sec.
— Vous devriez, pourtant. Tim a les mêmes, du moins d’après ce que j’ai compris.
— Excusez-moi ? Mon fils n’agresse pas les gens sans raison, me semble-t-il.
— Si je puis me permettre… Comment savez-vous qu’Allie n’avait aucune raison de s’en prendre à Tim ?
Cette question fit mouche dans son esprit, et elle ne trouva rien à répondre. Brièvement, cependant. Car la situation était claire : Allie était un petit tyran et Tim…
Tim était son fils. Un enfant équilibré, qui n’avait jamais harcelé personne.
C’était pourtant simple, non ?
Encore que…
Jusque-là, elle avait été sûre de son fait. Tim n’avait rien fait de mal, c’était lui la victime. Malheureusement pour elle, le gérant de la patinoire avait réussi à la faire douter. Pas suffisamment néanmoins pour qu’elle s’attarde sur la question.
En même temps…
Et si Tim avait eu sa part de responsabilité dans la bagarre, lui aussi ? Bien sûr, rien ne justifiait les coups, en aucune circonstance.
Toutefois, si elle restait convaincue que Tim n’avait jamais eu une once de violence en lui, il n’avait rien d’un ange non plus.
Maintenant qu’elle y songeait, il avait toujours eu quelques problèmes de comportement, en arrivant dans un nouveau collège. En outre, il avait fort mal accepté leur dernier déménagement.
La conclusion s’imposait d’elle-même : elle devrait avoir une conversation sérieuse avec son fils.
Même si, ces derniers temps, le dialogue était devenu une véritable épreuve de force, pour elle.
Jusqu’à en être réduit au monologue, en fait.
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La vie n’est pas simple lorsqu’on est pere célibataire
d'une jeune fille de treize ans en pleine crise d'adolescence :
Bryan ne sait plus comment s’y prendre avec sa fille Allie. Il
vient d'apprendre qu'elle tourmente I'un de ses camarades de
classe, et que lui et sa fille sont convoqués & un entrefien avec
le jeune gargon et sa mére | Excédé, Bryan est bien décidé
& obtenir d'Allie qu'elle s'excuse sincérement auprés de Tim,
son camarade. Et sa détermination se renforce encore quand
il rencontre Clare, la mére de Tim, une jeune femme fascinante
dont la vulnérabilité le touche au plus profond de luiméme...
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